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'leur mnémoire toutes les circonstances de la' ,alclic-
lion lcvée, de parler du bon mlissionnaire, d ' enger
lleun joyeuses im pressions et de se cotmounique'ous
'leurs 'rves fchement renouvelés. 'Petit Jacques

ait, faisait sa première commu-
iion, travaillait..Le pr antour de leur maison. s'élar-
issait, leur terre s'am _liorait, leurrocher se défrichait,

-'leurs arbres croistsait... C était le printeips, c'tait
Fété, c'était la m6isson... Il y avait de la verdure, du
gazon, du soleil, des'fleurs, des frnits. PetitJacques
6tait-gentil; petit Jacques 6tait 'béni L. Puissance
d'un cSur heureux ! Pendant ce temps-là petit Jac-
ques ronflait dans son lit, la lampe s'éteignait, le gril-
ion dlu foyer chantait, la bise siflait, la neige s'amon-
celait.. C'était l'hiver au dehors, mais dedans c'était
toute espérance et joie.

Le lendemain Jacques, fidèle au rendez-vous, ar-
rivait de bonne heure au confessional du. missionnai-
re.

-Eh bien ? mon ami, dit le prêtre, tout va bien
aujourd'hui, n'est-ce pas ?.

O mon père, ma femme mla dit que vous ètes' un
sajn crois bien, car c'est conme si vous
nomus ýavrez

Je sêis un pée beti 1 Of vous, mon anti,*mais la prière, mais la confianëe Dieu, sont puis-
antes et sa bénédiction se répund sur ý 9nr cou-

tritqui 'l'invoque. Et voire enfant, votre petit Jac-
ques?

--Mon père, vous avez donc retenu son nom? Ah!
mon petit Jacques n'est )lus maudit, nous l'avons
bien connu et nous en sommes bien sûrs.

Et là-dessus lhenreux père se prit à raconter dlans
toute leur gracieuse naïveté les moindres détails dle
tout ce qui s'était Passé la veille ; ct il termina avec
exaltation

-Non, mon enfant n'est plus tuaudit ! Maintenant
il est bon, il est pieux, il est beau, il est sage... Je
l'aime comme un petit ange !

-Vous avez raison, mon ami, aimez-le comme tu
ange. Oui, père de famille, car c'est ce qu'il me res-
tait à vous dire ; oui, aimez votre enfant, respectez
votre enfant, traitez votre enfant comme un ange que
Dieu vous a confié, dont vous lui répondez ! Souve-
nez-vous qu'entre vos mains et par votre faute cet
ange de Dieu pourrait redevenir un petit démon.
N'oubliez jamais ce que vous avez fait hier, et jamais
ne faites le contraire. Comprenez bien dorénavant,
mon 'ami, que pour élever votre enfant ce n'est point
trop dc tout le dévouement dont vous êtes capable.
Plus de rudesse brutale, plus de colère,.ptls de jure-
ments i d'imprécations mais la bonté,
la patience, la raison, la tendresse, l'amour. Rendez-
lui le séjour, de votre maison si agréable, la comapa-
pie de son père et de sa mère si attachante, qu'il ne
veuille jamais lesqitter. Enfin, mon ami, suivez
toujours 10 ch'emin où vous êtes entré tous les trois

er, et je' puis ous prédire , que tous les trois vous
seiez consolés jusqu'à votre dernierjour.

- -Que Dieu m'on fasse la .grâce, reprit Jaques,
essuyant une larme et joignant ses mains pour 'coin-
mencer sa confeission!

Et c'est ici que finit' notr histoire.

L'abbé PéTRs.

HISTOIRE D'UNE ROSE.

JtACONT,ÚE P.I R LEMM

Elle releva sa rtèe mourante et commença
ainsi son histoire :

ier. . ..-- la vie des fleurs comptu si peu de
jours !-ier le premier rayon dl soleil entr'ouvrit
doucement mion calice et me fit éclore na milieu de
Mes sours, fraîche et jolie comme elles.

Je m'en souviens encore. Etourdio d'abord par l'air
et le grand jour, je me' tins timidement cachée sous
ma plus large feuille ; mais peu à peu, pressée de
voir le monde, je mue hasardai à lever la tête et à re.
garder autour de moi.

Ma tige s'élevait gracieusement sur un des plus
beaux rosiers qui jaarius aient pris naissance dans ce
pays, où Pon nous cultive par centaines pour nous
cueilir et nons vendre à peine écloses. Aussi loin
que ma vue pouvait s'étendre sur la terre, je voyais
des roses. Je crus d'abord que nous remplissions à
nous seules tout: l'univers; mais un oiseau: vint à
passer, mon regard lo suivit dans son vol : Je vis le
ciel bleu,lcs ]nuages dorés ; j'entendis chanter l'a-
lounette ; un petit insecte tomba près de moiet je coln-
t pris qu'il y avait dans le monde d'ntres êt:res que
des fleurs.

Alors, ma pensée grandissant, 'je me demandai qui
avait créé tout ce que je voyais et moi-ime. Un
souille harmonieux glissa dans l'air en murmurant un
nom : JInovA.

Ce nom éveilla dans mon esprit une pensée. inex-
primable de grandeur et d'amour. Je sentis que s'il
est beau, que s'il est doux Cie vivre, il est plus beau,
plus doux encore de rendre grâce à D'ien de la vie
qu?il nous a donnée. Cette pensée m'inspira une
hymne de reconnaissance au créateur du ciel,: de la
terre et des roses. -Je saluai le maître de la nature;
je le remerciai de ce qu'après avoir dispensé la vie à
tant d'êtres divers, il m'en avait fait une petite part
ci m'envoyant aiissi, , moi, faible fleur, uin rayon de
soleil pour tme faire naiîrc et me réjouir.

Après ma prière, je promenai ma vue avec ravisse-
ment sur ce qui m'entourait. Jadmirai le soleil ; je
contemplai le ciel : je bus la rosée ; j'écoutai le vol
des sylphes et le chant du grillon. Mon calice entr'on-
vert aspirait l'air pur du matin ; mon parfam, bien
faible encore, s'exhalait doucement; insoucieuse et
charmée, je m'abandonnai à la vie, et je me mis à
jouir nonchalamment de l'existence, en me bergarit
heureuse sur Ima tige.

Cependant j'étais étonnée de voir autour de moi
mes sSurs. tristes et' langnissantes ; quelques-unes
même pleuraient. Hélas ! elles connaissaient déjà le
sort que nous pr6parait l'avenir. Presque toutes, plus
épanouies que 'moi, en savaient beaucoup plus sur les
choses 'de ce monde. Ecloses <le la veille, elles avaient
un long jour d'expérience.; et voilà pourquoi' sans
doute des larmes s?échappaient de leur caliec et-tom-
baient en gouttes brillantes sur leur vert feuillageEt
m'oi, tout occupée à repousser mon enveloppe, à dé-
-plisser mes pétales pour m'épanouir au plus vite, je
n'avais garde de songer' qjue cette vie lans laquelle
j'entrais et que je trouvais si douce, pût'finir déjà.

Les' discours' de rmes sS-urs ne tardèrent point à


